
4

|thïJatre| 
tfSuaîMWs Af bS





LE S ÉNTRETIENS
53î z ■ atnîhr’b jiïmmî '.•»>•<’>

.53751 2aP:E
BOUR B O N S Jg 

rvOJS'Aô X" ' 
■ . // .sT

Diuloguef^ j en.tr/. Louis XI V, Henri -& V
Louis X VI, à Saint-Cloud.?% p™'

SEP JIR M E . DI A L Q.^éx.■ '' /

In-némtis ire juvat, prejfîs que in relia cervis >**ia*^*^
Hôrari celèrês' pe'r 'ju'ga fumma canes.

H E N R l J.V'4 Surprenant Louis dans
■’5r' fonlit y à dix heures du matin. •■ "!

Encore dans ton lit ? A cette heure! parefleux! 
n’es tu roi que pour dormir ?

Lf&WX^É1

Que voulez vous que je faite ? quand les pavots 
dui fommeil font, appefantis fur: ma paupière, je 
ne fens pas le poids de mes difgraces. Je fuis 
heureux en songe,, le preftige me dédommage 
parfois de la réalitèùrOn prend, les confolations, 
comme on les trouvent. ■ ' . ■ ...

en.tr/


.. Henri IV.
Tu n’as donc point d’autres diftraélions a tes 

ennuis que ton oreiller2, &tes rêves.

louis xvi y
Ce font les feules qui me foient permifes.

HenRi IV;

la pioàièwfe t’ocré cependant des attraits-danV 
.ce féjour champêtre. . y . ■ ;

Louis XVT.
Je rie fautais faire Un pas dans mes bofquêtS, 

que je ne fois entouré, ftiivi, perfécuté par des 
bourgeois en uniforme; militaires ridicules , qui 
ne quittent leurs boutiques, & leurs outils que 
pour .yenir_£xercer en ces lieux.Jui_.ilup.ide ,e£- 
pionage, & me montrer des figures planes,& 
a llongées fbüs des bôhhetr.de <grènàdie&.z Mi f 
foi, jaime mieuærerioncer aù plaWîrd,elàpromenade, 
quedyetreaccompagnéparun Capitaine des gar- 
desWtlléuf 'î oR4Wfetîé? de profeffidin, & ‘ te refte 
dans ma folitude. \ '■ i-'-'I ’ r . -

Henri J.

. Eh â ventre fairit gris £ prends un courrier fou- 
gnéuxy.une meute de chiehs courarisl;£&. pour 
depaÿfer les importuns cgare-les dans la plaine 
à la porfuite. d’un Indolent; & fédentaires, ils i 
abandonneront bientôt la pattie; & la crainte 
qu’ils auront de fe fatiguer fur tes pas,;te tlébawj 
raffera de leur préfence infipide.
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Louis XVI.
Ils ne craignent' pas cet inconvénient là. Ils ont 

eu l’efprit d'y mettre ordre.

Henri. VI.

Comment cela)?'

L o u i s XVI.
Pour s épargner la peine de me fuivre à la chaffe, 

Us ont jugé a propos ée me l’interdire.

Henri IV. .

Tu me promenés de furprife en furprifes. 
Comment des fujets peuvent ils avoir eu l’au­
dace de faire une pareille déffehse a léuf roi ?

L oui s X VI.
Je vous avoue , mon père , qu’ils n’ont pas été 

jufqu à me l’intimer exprefïèment. Les douze cents 
ont l’art dp fauver merveilleufement les apparences ; 
& me dépouillent toujours le plus, refpeclueu- 
fement du moude. Par une conséquence de ce 
qu’ils appellent les droits de l’homme, ils- ont 
commencé par établir, que tout particulier eff 
libre de chalîèr fur fgs propriétés foncières.

H E N R I I V.

Assez mal raisonné par parenthèse: en effet,, 
avec leur principe, on pourra révoquer en doute 
tous les droits quelconques de propriété. Tel 



peut âvoir le droit de recueillir les fruits qui crois­
sent sur cette portion de sol, tandis que tel au­
tre aura le droit d’immoler le gibier qui s’y trouve. 
Ces deux propriétés.sont diftinélgs , &. parce qu’on 
a la première, il ne s’en suit pas qu’on doive 
avoir auffi la seconde. Mais ; une base absurde 
n’arrêtte pas quelqu’un dans l’intention d’établir 
un faux fiftême. Continue.

L ou i s XVI.

De ce principe, absurde du non, Ils n’en ont 
pas moins fait dériver pour conséquence, :qu*il 
n’eft permis a personne de chasser sur les proprié­
tés d’autrui; de sorte qu’il ne me refte ici pour 
canton de chasse que quelques arpens isolés.;. & 
fixés par des limites que je ne puis franchir sans 
contrevenir aux loix de ces Meffieùrs.

H en R i I V.

Eh bien ! Quitte le territoire trop borné de 
Saint-Cloud : gagne les taillis de Fontainebleau, 
ou la forêt de Compiegne tu auras-ià a parcou­
rir un terrein d'une immense ætendue.

•L, ours XVI.'
On ne m’a pas interdit ces cantons. Au con­

traire, on m’y a réservé un privilège exclufif • 
mais'ces MM. donnent d’une main ce qu’ils re­
tiennent de l’autre . ils n’entendent pas que 
je profite de la permiffion qu’ils m’accordent.

H e N R i I V.

C’eft une énigme que cela.



Louis XVI.
Je vais vous l’expliquer. LeS Tuileries, & 

Saint-Cloud : Sairit-Cloud,& les Tuileries. Voilà 
le eercle qui m’efl tracé. Encore, quand fatigué 
d’être réveillé fans cesse par la sonnette légis­
lative , je me suis décidé à venir dormir à mon 
aise à Saint-Cloud; fi vous saviez quelle fermen­
tation a agité les têtes Pàrifiepnes ; avec qu’elle 
repugnànce ces MM. m’ontlaissé méloigner de 
leurs murs, les jolies petites motions qu’on fai­
sait pour dételer mès chevaux & me ramener 
dans le voifinâge. du Manège,.. En vérité, mon 
pere, je suis encore trop heureux qu’on me per- 
métré de boire l’eaû de la seine à Saint-Cloud : 
je serais sans doute fort mal aceuilli dans là prâ- 
pofition d'aller poursuivre le Daim dans les tail­
lis de Fontainebleau, ou dans la forêt de Com- 
piegne. Là je serais trop loin de L’affemblée na­
tionale qui ne pourrait Communiquer avec moi. 
Ici je ferait trop proche de la forêt des ardennes, 
d’où un parti dè pandours débufquant incognito 
viendrait m’enlever comme un corps faint. Et 
puis ces bonnes gens m’aiment tarit qu’ils ne 
pourraient fe confoler de ma perte' Je ferois 
tenté de leur dire.

Honore^ 'moi Mejfieurs , d’un peu d’indiffé­
rence. Mais ils,ne conçoivent rien a cette logique, 
les effets de leur amitié, refiemblent a -ceux de la 
haine, & je'fois l’oifeau chéri qu’on rient en 
cage, parce qu’on craint qu’il ne s’envole.

Mais écoutez ce qu’il y a de comique dans 
leur conduite a ce iujet; Jeus deiïèin ces jours 
derniers, de me deffaire de mes équipages de 



chafle, comme métant absolument inutiles. Eh 
bien !/Ces Meffieürs, fur la motion de ce petit 
pédant Lameth, m’envoyèrent prier refpeélueu- 
fement de les garder. Je ne fais s’ils avoient 
defiein de me perfiffler ,-ou fi habitués aux in­
conséquences, ils ont encore hazardé celle la fans 
malice, comme tant d’autres.... Mais je leur ai 

_répondu, que je ne renonçois pas pour toujours 
a mon plaifir favori mais que je ne m’y livre- 
rois volontiers,, que quand les défordres feraient 

. cessés; & que mon cœur feroit content..... C’efl- 
à-dire, lorfque je n’aurai plus douze cents pré­
cepteurs.

Henri IV.

Je te fais bon gré de cette réponfe, mon fils, 
elle témoigne un commencement d’énergie. Mais 
en attendant quelle fe développe, Je te plains. 
Tu joues un pauvre pérfonnage. Tu dois être 
d’autant plus affermé de la privation qu’on t’im- 
pofe que les Bourbons out toujours eu un goût 
décjdé pourlachaffe C’étoitauffi pour moi le délas- 
femeiit de mes travaux, c’eroit dans cet exerci­
ce, que je charmais.les ennuis de létiquette, & des 
tracas de cour.

louis XVI.

Eh bien ! mon père, on vous en fait un crime 
- aujourd’hui.

Henri IV.

.Que dit tu là ? ventre-faipt-gris..

Louis X V I.

On à ofé en pleine affembléé taxer çè goût in-



notent de paffion funeste , indigne d’un roi. On 
a fait plus. On a invdqué à grands cris l’ana- 
thême fur vos mânes respectables. On a reproché, 
à votre mémoire le code des chafles, qu’ils ont 
peint comme un recueil deloix fanguinaires dignes, 
d'un Néron. O mon pere ! mon cœur fe ferre à 
ce langage parricide.... François ! François ! déchi­
rez mes entrailles. ; Je vous les abandonne ; mais- 
ne fouillez point la tombe de Henri.

H E N R I I V.

Ah ! s’il m’étoit poffible de me tranfporter 
milieu de ces faiseurs burlefques de loix plus- . 
burlesques encore y je leur dirais " » écoutez : 
,» c’eft Henri IV qui vous parlé. J’ai peut-être 
» des droits à votre attention.

» Je me suis réfervé la chafle exclusivement 
»j;à ühe claffe nombreuffe de" particuliers, parce; 
» que la çhaffe ne convient pas à tousles Citoyens : •' 
» parce que cet exercice dégénérant en habitude, 
» quelquefois èn befoin , les détournerait de leurs 1 
» occupations journalières , & peut-être de la 
» culture des terres, parce que le port d’armes 
» permis indiftinéiementaux habitans des cam- 
» paghes peut entraîner de terribles inconvéniens : 
» parce que 1 inftrument fait pour saisir au vol 
» la perdrix fugitive , peut-être quelquefois un 

infiniment de mort dans la main d’un malfai- 
» teur ou même d’un imprudent.

» J’ai fait des ordonnances sévères pour punir / 
y les délits de chafle , parce que cet exercice 
» préfente un. appas.-&éduifant, &-que la rigueur 
» d’une loi fortement prononcée eft le seul moyen 
s> de détourner les hommes d’unèchofe mau- 



> Vàife j & perhicieufeen foi , mais à laquelle 
» ils font entraînés par un penchant quelquefois 
»< irrésiffibie.

» Vous regardez donc comme un acte de tiran- 
| p nie, ce qui n’étott que l'effet de mon amour

» pour mon peuple.
» Vous dites l'aimer auffi Dites que vous le

•> s flattez : vous -avez -l’air de lui fourire , mais 
» cfeft pour l’aveugler, & vous le conduifez au 
» précipice par un, chemin de fleurs. . B

» Vous me refiréfentez comme un tiran.
».. Lâches & vils calomniateurs ! mais la cenfure 
», de Therfite peut elle offufquer la gloire d’A-

I
». chile ! Eh bien ! faites donc mieux, que moi , 
». rendez mon peuple heureux , yentre-faint-gris f 
» & je vous pardonne vos inveétiyes. Mais, ,, 
», hélas ! a voir vos opérations , je juge que vous 
». n’attrapperez pas.la maniéré démettre la poule,, 
» au pot du payian. » . , , ?q. •

, Adieu mon fils ; continue à dormir , & étour-, 
dis - toi fur ta fotte pofition. Attends en paix 
les événemens en perfifflant par fois tes légis­
lateurs ; & ventre - laint - gris , il y aura bien 
le la vergogne . fi ces petits Meffieurs ,..t’em-t 
pêchent encore l’an prochain de relancer un cerf 

HI•' dans la forêt de Lieurfaint. Adieu.  ..........
BEI, rr . . . , . 1

* 1 T'V^,,Ty ;f.if'f a-‘ *■•*'*0I? ’ "’î f «V-»' cî fJ
. Le huitième entretien sera orne >,d’une ejlampe 

gravée par un arttjie.célébré de la,capitale.
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v De l’Impnmesje des Patriotes.
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